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(X I I , 28 2);  la Chanson des Couleurs, par F abre des E ssarts (X I I , 28 2). les Sociétés

Secrè tes musulmanes, par N apoléon N ey (X I I , 294) etc.

A nalyses signées: Roux el, Raleni (de A . Pioda);  J. Marcus de V è ze, l' O r et

la Transmutation des métaux  (de Tiffereau.)

N O UV E L L E S DI V E RSE S:

Comptes rendus des séances de la S. T. Hermè s (I I , 46 ;  I I I , 47;  I V , 48 ;  V , 48 ;

I X , 143 ;  X , 190;  X I I , 28 5). —  Dî ners végétariens (I I I , 45;  X I , 23 8 ). - Cours de

Sorbonne (I V , 46 ;  V . 47). —  L e Saint-Simonisme;  le Matin du 9 mars;  la S. T.

au Japon (I , 48 ). —  Merveilleuse découverte d' un canal à  travers l' I sthme (I I , 44),

—  Congrè s spirite (I I I , 3 6 ;  V I I I , 48 ). —  L a Paix  (I I I , 48 ). —  N écrologies (V . 48 ;

I X , 48 ). —  L a découverte des sources au moyen de la baguette divinatoire;  Ren-

seignements théosophiques;  N otre premier volume (V I , 47), —  F raternitas;

Barbey d' A urevilly et V illiers de l' isle A dam;  le colonel O lcott au Japon (V I I , 46 ).

—  L e L otus;  Congrè s des Sciences E thnographiques, Conférence L ermina (V I I I ,

95). —  Congrè s magnétique;  Cours de magnétisme;  Conférences de Théosophes

(I X , 144). —  Musée des Religions;  Conférences L evallois (X , 18 8 ). — L e Groupe

d' É tudes ésotériques (X I , 23 9;  X I I , 28 7). —  L a Crémation;  L a Société d' A ltruisme;

Prime gratuite (X I , 23 8 ). —  A  L ondres (X I I , 28 5).
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COLLABORATEURS(Suite) :

Fa. LAIIBERT
. . . . . . . . . . Sagesse des Egyptiens (La notion de Dieu et sa symbo-

lique. IV, 28. Psychologie, V1, 21. Réincarnation,
V11, 21).

D’ MAG-NAB . . . . . . . . . .
La Soi-Connaissance (X, 149).

Mmcus m: Vèza . . . . . . . .
Les Anciens Mythes de l’Inde (Garoudha, IX, 116.

Ganéça, X, 167. Brahmd. Vishnou, Çiva, Lakshmi,
Krishna, Bouddha, XI. 215).

EUGÈNE Nus
. . . . . . . . . . Dogmes Nouveaux (V1, 36).

La Kabbale (VIII, 5).
J. PÉLADAN

. . . . . . . . . . . Fragments du sixième volume de la Décadence Latine
(V, 7).

PAPUS.
V

. . . . . . . . . . . . . Le sens du cachet de la. Société Théosophique (I, 23).
Les sept principes de l'homme au point de vue scien-

tifique (V, 13).
La Paésronm‘ on rflflenuùs.

. .
A ceuxïqui viennent (V11, 1).

CARL Rnnamoan
. . . . . . . . Magie dans le Cameron (111, 30).

ABBÉ ROCA . . . . . . . ._ . . .
Le Vatican Royal (X, 170).

RoUxeL. . . . . . . . . . . . .
La PhilosophieKabbalistique (V111, 84; IX, 128).

Connu Lion TOLSTOI . . . . . . Partout où est l'amour, la est Dieu (X11, 270).
THÉOSOPHIE A TRAVERS L1: MONDE

Balzac, Le Chemin qui mène au ciel (VII, 43). — E. Burnouf, Eætrait de la
«Science des Religions n» (V111, 92). — Philostrate, Apollonius de Tyane, (IX, 138).
— Eætrait du Path (X, 187). — Eætrait de la Préfacede Pope (X, 188).

BIBLIOGRAPHIE :

Œuvres analysées: les Origines et les Fins (I, 45); Chez nos Ancêtres, de
Jean Revel (II, 41); la Théorie des Tempéraments, de Polti et Gary (111,42); Un
caractère, de Léon Hennique (111, 44); Les Mirifiques Innovations du très ingé-
nieux Selectin, par Giraud et Montière (IV, 45); Etre, par Paul Adam (1V, 46);
Les Gr nds Initiés, par Ed. Schuré (V, 44): le Tarot des Bohémiens, par Papus
(V1. 4 ); la Victoire du Mari, par J. Péladan (IX, 141); la Méthode conscien-
tielle, par Léon de Rosny (X, 182); Uranie, par C. Flammarion (XI, 234); le
Poème de la Reine, Maternité royale, Aleæandre III, par Saint-Yves d’Alveydre
(XII, 282); la Chanson des Couleurs, par Fabre des Essarts (X11, 282). les Sociétés
Secrètes musulmanes, par Napoléon Ney (X11, 294) etc.

Analyses signées: Rouxel, Baleni (de A. Pioda); J. Marcus de Vèze, l’Or et
la Transmutationdes métauac (de Tiffereau.)

NOUVELLES DIVERSES. :

Comptes rendus des séances de la S. T. Hermès (11,46; III, 47; 1V, 48; V, 48;
IX, 143; X, 190; XII, 285). — Dîners végétariens (111, 45; XI, 238). — Cours de
sorbonne (IV, 46; V. 47). —— Le Saint-Simonisme; le Matin du 9 mars; la S. T.
au Japon (1, 48). -— MerveilleusEËŒïsfi-Ïêîïncanal à travers l’Isthme(Il, 44),
— Congrès spirite (III, 36; V111, 48). — La Paix (111, 48). — Nécrologies (V. 48;
IX, 48). —— La découverte des sources au moyen de la baguette divinatoire; Ben-
seignements théosophiqucs; Notre premier volume (V1, 47), -— Fraternitas;
Barbey d’Aurevilly et Villiers de l’Isle Adam; le colonel Olcott au Japon (VII, 46).
—— Le Lotus; Congrès des Sciences Ethnographiques, Conférence Lermina (V111,
95). — Congrès magnétique; Cours de magnétisme; Conférences de Théosophes(IX, 144). —'Musée des Religions; Conférences Levallois (X, 188). ——— Le Grouped’Études ésotériques (XI, 239; X11, 287). — La Crémation; La Société dïtltruisme;
Prime gratuite (X1, 238). — A Londres (XII, 285).
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Ce que nous avons l' ambition de faire connaî tre au lecteur par la

fondation de cette revue, c' est une science, vieille comme le monde, et

pourtant nouvelle pour notre O ccident, si riche qu' il puisse ê tre d' ailleurs

en fait de science.

Q uant à  celle dont nous parlons, elle est demeurée longtemps ensevelie

au fond de quelques sanctuaires de l' I nde et du Thibet;  et si nous sommes

à  mê me de la connaî tre, c' est grâ ce à  l' initiative d' une femme d' une haute

intelligence et d' un grand cœ ur;  Madame Blavatsky, avec un dévouement

sans ex emple, au prix  des plus grands sacrifices, a voué sa vie à  la propa-

gation de la Théosophie parmi ses frè res d' O ccident. L ' étude de cette

science est d' un intérê t si vif que, dans les romans les plus émouvants,

dans les drames les plus poignants, on ne trouverait pas des émotions

pareilles à  celles que l' on éprouve à  suivre l' E tre, depuis sa séparation

du N on-E tre (Dieu) dans la grandiose descente qu' il effectue à  travers ses

métamorphoses, ses pè lerinages, ses d.ouleurs et ses martyres, pour

remonter, par une aussi sublime évolution, à  son point de départ, mais

riche de la connaissance de sa propre nature, et doué de l' immortalité

glorieuse et de la puissance d' un Dieu.

Dans cet incomparable voyage, les yeux  de l' â me saisissent dans son

ensemble l' unité féconde et vaste des complex ités du grand univers et

analysent dans leurs plus délicates affinités les degrés de parenté qui

relient toutes choses entre elles.

Du reste,.cette évolution et cette involution de l' E tre, telle est la vérité

que l' on retrouve cachée dans toutes les religions du globe;  les dogmes,

les mystè res et les symboles ne sont que des voiles —  qui, auj ourd' hui,

s' écartent pour ceux  qui cherchent, et qui, en s' entr' ouvrant, laissent voir

la destinée finale de l' homme.
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Lai-i REVUE THEÜSÜPHILŒÙE
 

AVANŒ°PE@P@S

Ce que nous avons l'ambition de faire connaître au lecteur parla
fondation de cette revue, c'est une science, vieillecomme le monde, et
pourtant nouvelle pour notre Occident, si riche qu'il puisse être d'ailleurs
en fait de science. '

Quant a celle dont nous parlons, elle est demeurée longtemps ensevelie
au fond de quelques sanctuaires de l'Inde et du Thibet; et si nous sommes
à même de la connaître, c'est grâce à. l'initiative d'une femme d'une haute
intelligence et d'un grand cœur; Madame Blavatsky,avec un dévouement
sans exemple, au prix des plus grands sacrifices, a voué sa vie à la propa-
gation de la Théosophie parmi ses frères d‘Occident. L'étude de cette
science est d'un intérêt si vif que, dans les romans les plus émouvants,
dans les drames les plus poignants, on ne trouverait pas des émotions
pareilles à. celles que l'on éprouve a suivre l’Etre, depuis sa séparation
du Non-Etre (Dieu) dans la grandiose descente qu'il effectue à travers ses

métamorphoses, ses pèlerinages, ses douleurs et ses martyres, pour
remonter, par une aussi sublime évolution, à. son point de départ, mais
riche de la connaissance de sa propre nature, et doué de Pimmortalité
glorieuse et de la puissance d'un Dieu.

Dans cet incomparable voyage, les yeux de l'âme saisissent dans son
ensemble l'unité féconde et vaste des complexités du grand univers et
analysent dans leurs plus’ délicates afiinités les degrés de parenté qui
relient toutes choses entre elles.

. Du reste,.cette évolution et cette involution de l’Etre, telle est la vérité
que 1’on retrouve cachée dans toutes les religions du globe; les dogmes,
les mystères et les symboles ne sont que des voiles — qui, aujourd'hui,
s'écartent pour “ceux qui cherchent, et qui, en s'entr'ouvrant, laissent voir
la destinée finale de l'homme,

U l o I I I o o c c o t 0 o a o O 0 o o o o o O
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L A  RE V UE  THÉ O SO PHI Q UE

Comment se fait-il que celui qui est entré avec un peu de bonne volonté

dans ces études s' y attache presque infailliblement?  C' est que, mê me

chez qui n' y prend qu' un intérê t tout littéraire, elles élè vent l' esprit,

ennoblissent le cœ ur et l' élargissent au sentiment de charité, sentiment

qui finit presque touj ours par se traduire en œ uvres, car il agite ceux  dont

il s' est emparé du désir ardent et inex tinguible d' améliorer, dans la

mesure de leurs forces, le sort de la grande victime volontaire, de l' hu-

manité souffrante!

L ' humanité tout entiè re, n' est-ce pas l' indomptable Prométhée, cet ê tre

divin que tous les cultes nous montrent attaché au supplice consenti pour

réaliser son puissant rê ve d' immortalité?

Ce symbole général se reproduit dans l' histoire, partout où  un souvenir

reconnaissant s' attache à  ces noms qui forment les couronnes des peuples,

noms de sages, de héros, de martyrs et de chercheurs. A ussi, ce mê me

symbole est-il naturellement la premiè re clef des allégories et des mys-

tè res, comme il est la clef des sciences elles-mê mes.

L a Théosophie a pour mission de combattre le matérialisme, fléau de

la civilisation moderne, et qui doit certainement disparaî tre, comme un

mauvais rê ve, devant les premiers rayons de l' I déalisme raj euni. N otre

cause est donc celle de tous les cultes, et loin de leur nuire, elle ne peut

que leur infuser une vie nouvelle.

C' est de l' évolution de l' E tre, c' est du grand art de vivre que traitent

les études de nos collaborateurs ;  qu' on nous permette ici de rendre hom-

mage à  leurs talents, déj à  illustrés dans les diverses voies de la Théoso-

phie. A  cô té de leurs travaux , cette Revue s' attachera à  publier la traduc-

tion des livres et des articles théosophiques parus en A ngleterre, dans

Tlnde, en A llemagne. Car il ex iste à  l' étranger une littérature trè s com-

plè te sur la Théosophie, surtout depuis l' apparition de la Secret Doctrine

de H.-P. Blavatsky,-ouvrage qui est un véritable monument de science

ésotérique.

N ous commencerons par l' A , B, C de cette science, dans le désir de la

rendre accessible à  tous, et de mettre nos lecteurs à  mê me, en peu de

temps, de profiter des œ uvres les plus intéressantes qui la concernent.

Dans cette voie de diffusion, nous avons été devancés par des revues de

premier ordre, telles que le L otus, sous l' habile direction de M. Gaboriaur

l' I nitiation, de M. Papus, revue traitant de tous les suj ets touchant à

l' occultisme, à  la kabbale, à  l' hermétisme, etc., Y  A urore de lady Caith-

ness, duchesse de Pomar, qui ex plique plus spécialement la Théosophie

au point de vue catholique, en faisant comprendre la haute portée des

symboles et des mystè res de cette église. •  ■  - .....
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_

' ' LA nnvùn mnosopnronn
 

Comment se fait-il que celui qui est entré avec un peu de bonne volonté
dans ces études s'y attache presque inlailliblement?C’est que, même
chez qui n'y prend qu'un intérêt tout littéraire, elles élèvent l'esprit,
ennoblissent le cœur et l’élargissent au sentiment de charité, sentimem
qui finit presque toujours par se traduire en œuvres, car il agite ceux dont
il s'est emparé du désir ardent et inextinguible d'améliorer, dans la
mesure de leurs forces, le sort de la grande victime volontaire, de l’hu-
manité souffrante l

L'humanité tout entière, n'est-ce pas l’indomptable Prométhée,cet être
divin que tous les cultes nous montrent attaché au supplice consenti pour
réaliser son puissant rêve d'immortalité ?

_

Ce symbole général. se reproduit dans l'histoire, partout où ‘un souvenir
reconnaissant s'attache à ces noms qui forment les couronnes des peuples,
noms de sages, de héros, de martyrs et de chercheurs. Aussi, ce même
symbole est-il naturellement la première clef des allégories et des mys-
tères, comme- il est la clef des sciences elles-mêmes. ‘

La Théosophie a pour mission de combattre le matérialisme,fléau de
la civilisation moderne, et qui doit certainement disparaître, comme un
mauvais rêve, devant les premiers rayons de l’ldéalismerajeuni. Notre
cause est donc celle de tous les cultes, et loin de leur nuire, elle ne peut
que leur infuser une vie nouvelle. ‘

_

C'est de l'évolution de l’Etre, c'est du grand art de vivre que traitent
les études de nos collaborateurs ; qu’on nous permette ici de rendre hom-
mage à. leurs talents, déjà. illustrésdans les diverses voies de la Théoso-
phie. A côté de leurs travaux, cette Revue s'attachera à. publier la traduc-
tion des livres et des articles theosophiques parus en Angleterre, dans
l'inde, en Allemagne. Car il existe à l’étranger une littérature très com-
plète sur la Théosophie, surtout depuis l'apparition de la Secret Doctrine
de H.-P. Blavatskypouvragequi est un véritable monument de science
ésotérique. l

.

Nous commenceronspar l’A', B, C de cette science, dans le désir de la
rendre accessible à tous, et de mettre nos lecteurs à même, en peu de
temps, de profiter des œuvres les plus intéressantes qui la concernent.

0

Dans cette voie de diffusion, nous avons été devancée par des revues de
premier ordre, telles que le Lotus, sous l’habiledirection de M. Gaboriau,
Hnitiation, de M. Papus, ‘revue traitant de tous les sujets touchant à
l’occultisme, à la kabbale, à l’hermétisme, etc., l'Aurore de lady Caith-
ness, duchesse de Pomar, qui explique plus spécialement la Théosophie
au point de vue catholique, en faisant comprendre la haute portée des
symboles et des mystères de cette église. » . . s . . .
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L E  CY CL E  N O UV E A U

3

Chacune de ces revues a son rô le. N otre effort sera surtout de vulga-

riser et de rendre aisément compréhensible la Théosophie dont la Revue

théosophique sera désormais Y  unique représentante officielle.

C' est pourquoi nous osons espérer que le lecteur fera bon accueil à

notre Revue et qu' elle gagnera quelques partisans de plus " à  la cause

théosophique, à  l' effort désintéressé vers la lumiè re qui, en son nom, se

manifeste en ce moment sur presque tous les points civilisés de la terre.

Comtesse G. d' A dhémar.

L E  CY CL E  HO UY E A U

N ous ne devons pas inaugurer ce premier numéro d' une Revue théo-

sophique orthodox e et officielle sans donner à  nos lecteurs quelques ren-

seignements qui nous paraissent absolument nécessaires.

E n effet, les idées qu' on s' est faites j usqu' à  ce j our sur la Société théoso-

phique des I ndes, ainsi qu' on l' appelle, sont si vagues et si variées, que

beaucoup de nos membres eux -mê mes ont conservé à  ce suj et des opinions

fort erronées. Rien ne prouve mieux  la nécessité de faire bien connaî tre

le but que nous poursuivons dans une Revue dévouée ex clusivement à  la

Théosophie. A ussi, avant de prier nos lecteurs de s' y intéresser ou mê me

dë ' s' y aventurer, quelques ex plications préliminaires leur sont strictement

dues.

Q u' est-ce que la Théosophie?  Pourquoi ce nom prétentieux , nous

demande-t-on tout d' abord?  L orsque nous répondons que la Théosophie

est la sagesse divine ou la sagesse des dieux  (Theo-SophiaJ plutô t que

celle d' un dieu, on nous fait cette autre obj ection encore plus ex traordi-

naire : —  «  N ' ê tes-vous doue point Bouddhistes?  O r, nous savons que les

Bouddhistes ne croient ni à  un dieu, ni à  des dieux ... »

Rien de plus ex act. Mais, premiè rement, nous ne sommes pas plus

Bouddhistes que nous ne sommes Chrétiens, Musulmans, Juifs, Z oroas-

triens ou Brahmes. E nsuite, en matiè re de dieux , nous nous en tenons à

la méthode ésotérique de l' Hyponia enseignée par A mmonius Saccas,

c' est-à -dire au sens occulte du mot. A ristote ne l' a-t-il pas dit ?  —  «  L ' es-

sence divine pénétrant la nature et répandue dans tout l' univers (qui est

infini), ce que le hoi polloi appellent des. dieux , c' est tout simplement...

les premiers principes;  »  —  en d' autres termes, les forces créatrices et

intelligentes de la N ature. De ce que les Bouddhistes philosophes
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LE CYCLE NOUVEAU
l

3
 

Chacunede ces revues a son rôle. Notre effort sera surtout de vulgae
‘iseret de rendre aisément compréhensible la Théosophie dont la Revue
héosophique sera désormais l'unique représentante officielle, ‘

C'est pourquoi nous osons espérer que le lecteurfera bon accueil à,
notre Revue et qu'elle gagnera quelques partisans de‘ plus ‘a la cause
héosophique, à. l'effort désintéressé vers la lumière qui, en son nom, se
manifeste en ce moment sur presque tous les points civilisés de la terre.

Comtesse G. JÏADHÉMAR.

u tYülÆ mourrai;
Nous ne devons pas inaugurer ce premier numéro d’un Revue théo-

ophique orthodoxe et ofiicielle sans donner à nos lecteurs quelques ren-eignements ssentabsolument nécessaires. '

En effet, les idées qu'on s'est faites jusqu'à ce jour sur la Société théoso-
hique des Indes, ainsi qu'on l'appelle, sont si vagues et si variées, que
eaucoupde nos membres eux—mêmes ont conservé à ce sujet des opinions
Jrt erronées. Rien ne prouve mieux la nécessité de faire bien connaître
abut que nous poursuivons. dans une Revue dévouée exclusivement à. la
Îhéosophie. Aussi, avant de prier nos lecteurs de s'y intéresserouwmäme
e s'y. aventurer, quelques explications préliminaires leur sont strictement
uos. —

.

Qu'est-ce que, la
_ Théosophie ? Pourquoi ce nom prétentieux, nous

emande-t-on tout d'abord‘? Lorsque nous répondons que la Théosophie
st la sagesse divine ou la sagesse des dieux (Theo-Sophia)plutôt que
elle d'un dieu, on nous fait cette autre objection encore plus extraordi-
aire : -— c N’êtes-vous donc point Bouddhistes? Or, nous savons que les
wuddhistes ne croient ni à un dieu, ni à des dieux... a»

Rien de plus exact. Mais, premièrement, nous ne sommes pas plus
iouddhistes que nous ne sommes Chrétiens, Musulmans, _Juifs, Zoroas_-
riensou Brahmes. Ensuite, en matière de dieux, nous nous en tenons à
l méthode ésotérique de l'Hyponia enseignée par Ammonius Saccas,
‘est-à-dire au sens occulte du mot. Aristote ne l'a-t—il pas dit? — a L'es-
ence divine pénétrant la nature et répandue dans tout l'univers (qui est
ifini), ce. que, le hoi polloi appellent des dieux, c'est tout simplement...
as premiers principe 5.» — en d'autres termes, les forces créatrices et
itelligentes de la Nature. De ce que les Bouddhistes philosophes
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4 L A  RE V UE  THÉ O SO PHI Q UE

admettent et connaissent la nature de ces forces aussi bien que qui que ce

soit, il ne s' ensuit pas que la Société, —  en tant que Société, —  soit

Bouddhiste. E n sa qualité de corporation abstraite, la Société ne croit à

rien, n' accepte rien, n' enseigne rien. L a Société per se ne peut et ne doit

avoir aucune religion, car elle contient toutes les religions. L es cultes ne

sont, aprè s tout, que des véhicules ex térieurs, des formes plus ou moins

matérielles, et contenant plus ou moins de l' essence de la V érité une et

universelle. L a Théosophie est en principe la science spirituelle aussi

bien que physique de cette V érité, la véritable essence des recherches

déistes et philosophiques. Représentant visible de la V érité universelle,

—  puisque toutes les religions et philosophies y sont contenues et que

chacune d' elles contient à  son tour une portion de cette V érité, —  la

Société ne saurait ê tre plus sectaire, avoir plus de préférences ou de

partialité qu' une Société anthropologique ou géographique. Ces derniè res

se soucient-elles que leurs ex plorateurs appartiennent à  telle religion ou

à  telle autre, pourvu que chacun de leurs membres fasse bravement son

devoir?

Si, maintenant, on nous demande, comme on l' a déj à  fait tant de fois,

si nous sommes déistes ou athées, spiritualistes ou matérialistes, idéa-

listes ou positivistes, royalistes, républicains ou socialistes, nous répon-

drons que chacune de ces opinions est représentée dans la Société. E t j e

n' ai qu' à  répéter ce que j e disais, il y aj uste dix  ans, dans un article de

fond du Theosophist, pour faire voir combien ce que le public pense de

nous différé de ce que nous sommes en réalité. N otre Société a été accusée,

à  diverses époques, des méfaits les plus baroques et les plus contradic-

toires, et on lui a prê té des motifs et des idées qu' elle n' a j amais eus. Q ue

n' a-t-on pas dit de nous!  Un j our, nous étions une société d' ignares,

croyant aux  miracles ;  le lendemain, on proclamait que nous étions nous-

mê mes des thaumaturges;  notre but était secret et tout politique, disait-

on le matin, nous étions des Carbonari et de dangereux  N ihilistes;  puis, le

soir, on découvrait que nous étions des espions salariés de la Russie

monarchique et autocratique. D' autres fois, sans transition aucune, nous

devenions des Jésuites cherchant à  ruiner le Spiritisme en F rance. L es

Positivistes américains voyaient en nous des fanatiques religieux , tandis

que le clergé de tous les pays nous dénonç ait comme des émissaires de

Satan, etc., etc.. E n dernier lieu, nos braves critiques, avec une urba-

nité trè s impartiale, divisè rent les Théosophes en deux  catégories : les

charlatans et les gobe-mouches...

O r, on ne calomnie pas que ce que l' on hait ou «  que l' on redoute » . Pour-

quoi nous haï rait-on ?  Q uant à  nous redouter, qui sait?  L a vérité n' est pas
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4 LA REVUE THÉOSOPHIQUE

admettent et connaissent la nature de ces forces aussi bien que qui que ce
soit, il ne s'ensuit pas que la Société, -— en tant que Société, —— soit
Bouddhiste. En sa qualité de corporation abstraite, la ‘Société ne croit à
rien, n'accepte rien, n’enseigne rien. La Sociétéper se ne peut et ne doit
avoir aucune religion, car elle contient toutes les religions. Les cultes ne
sont, après tout, que des véhicules extérieurs, des formes plus ou moins
matérielles, et contenant plus ou moins de l'essence de la Vérité une et
universelle. La Théosophie est en principe lascience spirituelle aussi
bien que physique de cette Vérité, la. véritable essence des recherches
déistes et philosophiques. Représentant visible de la Vérité universelle,
-- puisque toutes les religions et philosophiesy sont contenues et que
chacune d'elles contient à son tour une portion de cette Vérité, —- la
Société ne saurait être plus sectaire, avoir plus de préférences ou de
partialité qu'une Société anthropologique ou géographique. Ces dernières
se soucient-elles que leurs explorateurs appartiennent à telle religion ou
à. telle autre, pourvu que chacun de leurs membres fasse bravement son
devoir?

_

Si, maintenant, on nous demande, comme on l'a déjà fait tant de fois,
si nous sommes déistes ou athées, spiritualistes ou matérialistes, idéa-
listes ou positivistes, royalistes, républicains ou socialistes, nous répon-
drons que chacune de ces opinions est représentée dans la Société. Et je
n'ai qu'à. répéter ce que je disais, il y a juste dix ans, dans un article de
fond du Theosophist, pour faire voir combien ce que le public pense de
nous diffère de ce que nous sommes en réalité. Notre Société a été accusée,
à diverses époques, des méfaits les plus baroques et les plus contradic-
toires, et on lui a prêté des motifs et des idées qu'elle n'a jamais eus. Que
n'a-t-on pas dit de nous! Un jour, nous étions une société d’ignares,
croyant aux miracles ; le lendemain, on proclamait que nous étions nous-
mêmes des thaumaturges; notre but était secret et tout politique, disait-
on le matin, nous étions des Carbonari et de dangereux Nihilistes; puis, le
soir, on découvrait que nous étions des espions salariés de la Russie
monarchique et autocratique. D'autres fois, sans transition aucune, nous
devenions des Jésuites cherchant à. ruiner le Spiritisme en France. Les
Positivistes américains voyaient en nous des fanatiques religieux, tandis
que le clergé de tous les pays nous dénonçait commodes émissaires de
Satan, etc .«, etc... En dernier lieu, nos braves critiques, avec une urba-
nité très impartiale, divisèrent les Théosophes en deux catégories : les
charlatans et les gobe-mouches... ' '

l

Or, on ne calomniepas que ce que l'on "hait ou‘ a que l'on redoute ». Pour-
quoi nous haïrait-on ? Quant à. nous redouter, qui sait? La vérité n'est.pas

C0 81C



L E  CY CL E  N O UV E A U

5

touj ours bonne à  dire, et nous en disons trop, peut-ê tre, de vérités vraies.

Malgré tout, depuis le j our de la fondation de notre Société, aux  É tats-

Unis, il y a quatorze ans, nos enseignements ont reç u un accueil tout à

fait inespéré. L e programme original a dû  ê tre élargi, et le terrain de

nos recherches et de nos ex plorations réunies se perd, à  l' heure qu' il est,

dans des horizons infinis. Cette ex tension fut nécessitée par le nombre

touj ours croissant de nos adhérents, nombre qui augmente encore

chaque j our;  la diversité de leurs races et de leurs religions ex i-

geant de notre part des études de plus en plus approfondies. Cependant

si notre programme fut élargi, il n' y fut rien changé quant à  ce qui tou-

chait aux  trois buts principaux , sauf, hélas!  pour celui qui nous tenait le

plus à  cœ ur, le premier, à  savoir : la F raternité universelle sans distinc-

tion de race, de couleur ou de religion. Malgré tous nos efforts, cet obj et

a été presque touj ours ignoré ou est resté lettre morte, aux  I ndes surtout,

grâ ce à  la morgue innée et à  l' orgueil national des A nglais. A  part cela,

les deux  autres obj ets, c' est-à -dire l' étude des religions orientales, des

vieux  cultes védique et bouddhiste surtout, et nos recherches sur les

pouvoirs latents dans l' homme, ont été poursuivis avec un zè le qui a reç u

sa récompense.

Depuis 18 76 , nous nous sommes vus forcés de dévier de plus en plus de

la grande route des généralités, primitivement tracée , pour prendre des

voies collatérales qui vont touj ours en s' élargissant. I l est arrivé ainsi

que, pour satisfaire tous les Théosophes et suivre l' évolution de toutes

les religions, il nous a fallu faire le tour du globe entier, en commenç ant

notre pè lerinage à  l' aube du cycle de l' humanité naissante. Ces recherches

ont abouti à  une synthè se qui vient d' ê tre esquissée dans la Doctrine

Secrè te, dont certaines portions seront traduites dans cette Revue. L a

doctrine est à  peine ébauchée dans nos volumes;  et cependant les mys-

tè res qui y sont dévoilés, concernant les croyances des peuples préhisto-

riques, la cosmogonie et l' anthropologie, n' avaient j amais été divulgués

j usqu' à  ce j our. Certains dogmes, certaines théories s' y heurtent aux

théories scientifiques, surtout à  celles de Darwin;  en revanche, ils

ex pliquent et éclairent ce qui restait incompréhensible j usqu' à  ce j our et

comblent plus d' une lacune laissée, nolens volens, béante par la science

officielle. Mais nous devions présenter ces doctrines telles qu' elles sont

ou bien ne j amais aborder le suj et. Celui qu' effraient ces perspectives

infinies et qui chercherait à  les abréger par les chemins de traverse et les

ponts volants artificiellement bâ tis par la science moderne au-dessus de

ses mille et une lacunes, fera mieux  de ne pas s' engager dans les thermo-

pyles de la science archaï que.

G
e
n
e
r
a
t
e
d
 f

o
r
 J
o
h
n
 P

a
t
r
ic

k
 D

e
v
e
n
e
y
 (

U
n
iv

e
r
s
it

y
 o

f 
C

h
ic

a
g
o
)
 o

n
 2

0
1
4
-1

1
-1

1
 2

2
:5

4
 G

M
T
  
/ 

 h
t
t
p
:/

/h
d
l.
h
a
n
d
le

.n
e
t
/2

0
2
7
/h

v
d
.h

n
k
k
9
r

P
u
b
li
c
 D

o
m

a
in

 i
n
 t

h
e
 U

n
it

e
d
 S

t
a
t
e
s
, 
G

o
o
g
le

-d
ig

it
iz

e
d
  
/ 

 h
t
t
p
:/

/w
w

w
.h

a
t
h
it

r
u
s
t
.o

r
g
/a

c
c
e
s
s
_
u
s
e
#

p
d
-u

s
-g

o
o
g
le

LE CYCLE NOUVEAU
.

5

toujours bonne à. dire, et nous en disons trop, peut-être, de vérités vraies.
Malgré ‘tout, depuis le jour de la fondation de notre Société, aux États-
Unis, il y a. quatorze ans, nos enseignements ont reçu un accueil tout à.
fait inespéré. Le programme original a dû être élargi, et le terrainde
nos recherches et de nos explorations réunies se perd, à. l'heure qu'il est,
dans des_ horizons infinis. Cette extension fut nécessitée par le nombre
toujours croissant de nos adhérents, nombre qui augmente encore
chaque jour; la diversité de leurs races et de leurs religions exi-
geant de notre part des études de plus en plus approfondies. Cependant
si notreprogramme fut élargi, il n'y fut rien changé quant à. ce qui tou-
chait aux trois buts principaux, sauf, hélas! pour celui qui nous tenait le
plus à. cœur, le premier, a savoir z la Fraternité universelle sans distinc-
tion de race, de couleur ou de religion. Malgré tous nos eiïorts, cet objet
a. été presque toujours ignoré ou est resté lettre morte, aux Indes surtout,
grâce à. la morgue innée et à. l'orgueil national des Anglais. A part cela,
les deux autres objets, c’est-à-dire l'étude des religions orientales, des
vieux cultes védique et bouddhiste surtout, et nos recherches sur les
pouvoirs latents dans l’homme, ont été poursuivis avec un zèle qui a reçu
sa récompense. ‘

Depuis 1876, nous nous sommes vus forcés de dévier de plus en plus de
la grande route des généralités, primitivement tracée , pour prendre des
voies collatérales qui vont toujours en s’é1argissant. Il est arrivé ainsi
que, pour satisfaire tous les Théosophes et suivre l'évolution de toutes
les religions, il nous a fallu faire le tour du globe entier, en commençant
notre pèlerinage à l’aubedu cycle de l’humanité naissante. Ces recherches
ont abouti à. une synthèse qui vient d’être esquissée dans la Doctrine
Secrète, dont certaines portions seront traduites dans cette Revue. La
doctrine est à. peine ébauchée dans nos volumes; et cependant les mys-
tères qui y sont dévoilés, concernant les croyances des peuples préhisto-
riques, la cosmogonie et l'anthropologie, n’avaient jamais été divulgués
jusqu’ä. ce jour. Certains dogmes, certaines théories s’y heurtent aux
théories scientifiques, surtout à. -celles de Darwin; en revanche, ils
expliquent et éclairent ce qui restait’ incompréhensible jusqu’à ce jour et
comblent plus d'une lacune laissée, nolens volens, béante par la science
officielle. Mais nous devions présenter ces doctrines telles qu'elles sont
ou bien ne jamais aborder lesujet. Celui qiÿeffraient ces perspectives
infinies et ‘qui chercherait à. les abréger par les chemins de traverse et les
ponts volants ‘artificiellementbâtis par la science moderne au-dessusde
ses mille et une lacunes, fera mieux de ne pas s'engager dans les thermo-
pyles de la science archaïque.
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Tel a été un des résultats de notre Société, résultat bien pauvre peut-

ê tre, mais qui sera certainement suivi d' autres révélations, ex otériques ou

purement ésotériques. Si nous en parlons, c' est pour prouver que nous ne

prê chons aucune religion en particulier, laissant à  chaque membre pleine

et entiè re liberté de suivre sa croyance particuliè re. L e but principal de

notre organisation, dont nous nous efforç ons de faire une vraie frater-

nité, est ex primé tout entier dans la devise de la Société théosophique

et de tous ses organes. «  I l n' y a pas de religion plus élevée que la

vérité. »  Comme Société impersonnelle nous devons donc prendre cette

vérité partout où  nous la trouvons, sans nous permettre plus de partialité

pour une croyance que pour une autre. Ceci mè ne directement à  une

déduction toute logique. Si nous acclamons et recevons à  bras ouverts

tout chercheur sérieux  à  la poursuite de la vérité, il ne saurait y avoir de

place dans nos rangs pour un sectaire ardent, un bigot ou un cafard,

entouré de la muraille chinoise de dogmes dont chaque pierre porte les

mots: «  O n ne passe pas » . Q uel poste y occuperait, en effet, un fanatique

dont la religion défend toute recherche et n' admet pas de raisonnement

possible, alors que l' idée mè re, la racine mê me d' où  pousse la belle plante

que nous appelons Théosophie, se nomme : Recherche libre et entiè re à

travers tous les mystè res naturels, divins ou humains!

Sauf cette restriction, la Société invite tout le monde à  participer à  ses

recherches et à  ses découvertes. Q uiconque sent son cœ ur battre à

l' anisson avec le grand cœ ur de l' humanité;  quiconque sent ses inté-

rê ts solidaires avec les intérê ts de tout ê tre plus pauvre et plus mal

partagé que lui ;  quiconque, homme ou femme, est touj ours prê t à  tendre

la main à  ceux  qui souffrent ;  quiconque apprécie le mot «  E goï sme »  à  sa

j uste valeur, est Théosophe de naissance et de droit. I l peut touj ours ê tre

sû r de trouver des â mes sympathiques parmi nous. N otre Société, en

effet, est une petite humanité spéciale, où , comme dans le genre humain,

on trouve touj ours son Sosie.

Si on nous obj ecte que l' athée y coudoie le déiste, et le matérialiste

l' idéaliste, nous répondrons : qu' importe!  Q u' un individu soit matérialiste,

c' est-à -dire discerne dans la matiè re une potentialité infinie pour la

création ou plutô t pour l' évolution de toute vie terrestre, ou bien spiritua-

liste, et soit doué d' une perception spirituelle que l' autre n' a pas, en quoi

cela empê che-t-il l' un ou F autre d' ê tre un bon Théosophe?  D' ailleurs, les

adorateurs d' un dieu personnel ou Substance divine sont bien plus maté-

rialistes que les Panthéistes qui rej ettent l' idée d' un dieu carnalisé, mais

qui aperç oivent l' essence divine dans chaque atome. Tout le monde sait

que le Bouddhisme ne reconnaî t ni un dieu ni des dieux . E t cependant
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6 LA REVUE THÉOSOPHIQUE

Tel a été un des résultats de ‘notre Société, résultat bien pauvre peut-
être, mais qui sera certainement suivi d'autres ‘révélations,exotériques ou
purement" ésotériques. Si nous en parlons, c’est pour prouver que nous ne

prêchons aucune religion en particulier," laissant à. chaque" membre pleine
et entière liberté de" suivre sa croyance particulière. Le but principal de
notre organisation", dont nous ‘nous efforçons de faire une vraie frater-
nité, est exprimé tout entier dansla devise ‘de’ la Société théosophique
et de tous ses organes. ‘a Il n'y a pas de religion plus élevée ‘que la
vérité. r» Gomme Société impersonnelle nous devons donc prendre cette
vérité partout où nous la trouvons, sans nous permettre plus de partialité
pour une croyance que pour une autre. Ceci mène directement a une
déduction toute logique. Si nous acclàmons et recevons à. bras ouverts
tout chercheur sérieux à. la poursuite de"la vérité, il ne saurait y avoir de
place dans nos rangs pour un "sectaire ardent, un bigot ou un cafard,
entouré de la muraille chinoise de dogmes dont chaque pierre porte les
mots: « On ne passe pas ». Quel poste y occuperait, en effet, un fanatique
dont la religiondéfend toute recherche "et n’admet pas de raisonnement
possible, alors que l'idée mère, la racine même d'où pousse labelle"plante
que nous appelons Théosophie, se nomme: Recherche libre et entière à
travers tous les mystères naturels, divins ou humains!

Sauf cette restriction, la Société invite tout le monde a participer à ses
recherches et a ses découvertes. Quiconque sent son cœur battre à.
Punisson" avec le grand cœur de l’humanité; quiconque‘ sent ses inté-
rêts solidaires avec les intérêts de tout être plus pauvre et plus ‘mal
partagé que lui ,4 quiconque, homme ou femme, est toujours‘ prêt à. tendre
"la main a ceux qui souffrent; quiconque apprécie le mot c: Egoïsme n à sa
juste valeur, est Théosophe de naissance et de droit. Il peut toujours être
sûr de trouver des âmes sympathiques parmi nous. Notre Société, en
effet", est une petite humanité spéciale, où, comme dans le genre humain,
on trouve toujours son Sosie. '

Si on nous objecte que l'athée y coudoie le déiste, et le matérialiste
Fidéaliste, nous répondrons : qirimporte! Qu'un individu soit matérialiste,
(‘Xest-à-dire discerne dans la matière une ‘potentialité infinie pour la
création ou plutôt pour l'évolution de toute vie terrestre, ou bien spiritua-
liste, et soit doué d'une "perception spirituelle que l’autre n’a. pas, en"quoi
cela empêche-t-il l'un ou Pautre d'être un bon Théosophe ‘I D’ailleurs, les
adorateurs d’un dieu personnel ou Substance divine sonthienplus maté-
rialistes" que les Panthéistesqui rejettent "l'idée d’un"dieucarnalisé, mais
qui aperçoivent l'essence "divine dans chaque atome. Tout/le monde sait
que le Bouddhisme ne reconnaît ni un dieu ni des dieux. Et cependant
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l' A rhat, pour qui chaque atome de poussiè re est aussi plein de Swabhavat

(substance plastique, éternelle et intelligente, quoique impersonnelle) qu' il

l' est lui-mê me, et qui tâ che d' assimiler ce Swabhavat en s' identifiant

avec le Tout pour arriver au N irvana, doit parcourir pour y arriver la

mê me voie douloureuse de renonciation^  j e bonnes œ uvres et d' altruisme,

et mener une vie aussi sainte, quoique moins égoï ste dans son motif, que

le Chrétien béatifié. Q u' importe la forme qui passe, si le but que l' on

poursuit est touj ours la mê me essence éternelle, que cette essence se

traduise à  la perception humaine sous la forme d' une substance, d' un

souffle immatériel ou d' un rien !  A dmettons la présence, qu' elle s' appelle

dieu personnel ou substance universelle, et confessons une cause puisque

nous voyons tous des effets. Mais, ces effets étant les mê mes pour le

Bouddhiste athée et pour le Chrétien déiste, et la cause étant aussi invi-

sible et aussi inscrutable pour l' un que pour l' autre, pourquoi perdre

notre temps à  courir aprè s une ombre insaisissable ?  A u bout du compte

le plus grand des Matérialistes, aussi bien que le plus transcendant des

philosophes, confesse l' omniprésence d' un Protée impalpable, omnipotent

dans son ubiquité à  travers tous les royaumes de la nature, y compris

l' homme;  Protée indivisible dans son essence, sans forme et pourtant se

manifestant d~ ans £ ô ute~ forme, qui est ici, là , partout et nulle part, qui est

le Tout et le Rien, qui est toutes choses et touj ours Un, E ssence univer-

selle qui lie, limite et contient tout, et que tout contient. Q uel théologien

peut aller au delà ?  I l suffit de reconnaî tre ces vérités pour ê tre Théo-

sophe;  car une confession semblable revient à  admettre que non seule-

ment l' humanité, —  encore qu' elle soit composée de milliers de races, —

mais tout ce qui vit et végè te, tout ce qui est, en un mot, est fait de la

mê me essence et substance, et animé du mê me esprit, et que, par consé-

quent, dans la nature, tout est solidaire au physique comme au moral.

N ous l' avons déj à  dit ailleurs, dans le Theosophist : «  N ée aux  E tats-

Unis d' A mérique, la Société Théosophique a été constituée sur le modè le

de la mè re-patrie. Celle-ci, on le sait, a omis le nom de Dieu dans sa con-

stitution, de peur, disaient les Pè res de la République, que ce mot ne devint

un j our le prétex te â ? une religion d' E tat;  car, ils désiraient accorder dans

les lois une absolue égalité à  toutes les religions, de sorte que toutes

soutinssent l' E tat, et que toutes fussent à  leur tour protégées.

L a Société Théosophique a été établie sur ce beau modè le.

A  l' heure qu' il est, ses eent soix ante-treize branches [ 173 ]  sont groupées

en plusieurs Sections. A ux  I ndes, ces sections se gouvernent elles-mê mes

et subviennent à  leurs propres frais;  en dehors des I ndes, il y a deux

grandes sections, une en A mérique et une autre en A ngleterre [ A merican.
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PArhat, pour qui chaque atome de poussière est aussi plein de Swabhavat
{substanceplastique, éternelle et intelligente, quoique impersonnelle) qu'il
l'est luivmême, et qui tâche d'assimiler _ce Swabhavat en "s'identifient
avec le Tout pour _arriver au Nirvana, doit parcourir pour y arriver la
même voie douloureuse de renonciation, de bonnes œuvres et daltruisme,

cançu-aet mener une vie aussi sainte, quoique moins égoïste dans son motif, que
‘le Chrétien béatifié. Quîmporte la forme qui passe, si le but que l'on
poursuit est toujours la même essence éternelle, que cette essence se
traduise a la perception humaine sous la forme d’une substance, d’un
soufile immatériel ou d’un rien! Admettonsla. PRÉSENCE, qu’elle s'appelle
dieu personnel ou substance universelle, et confessons une cause puisque
nousvoyons tous des effets. Mais, ces effets étant les mêmes pour le
Bouddhiste athéeet pour le Chrétien déiste, et la cause étant aussi invi-
sible et. aussi inscrutable pour l'un que pour l'autre, pourquoi perdre
notre temps a courir après une ombre insaisissable ‘P Au bout ducompte
le plus grand des Matérialistes, aussi bien que le plus transcendant des
philosophes,confesse l'omniprésence d'un Protée impalpable, omnipotent
dans son ubiquité. à. travers tous les royaumes de la. nature, ycompris
Thomme; Protée indivisible dans son essence, sans forme et pourtant se
manifestant orme,qui est ici, la, partout et nulle part, qui est
le Tout et le Rien, qui est toutes choses et toujours Un, Essence univer-
selle qui lie, limite et contient tout, et que tout contient. Quel théologien
peut aller au delà? Il suflit de reconnaître ces vérités pour être Théo-
sophe; car une confession semblable revient à admettre que non seule-
ment l'humanité, — encore qu’elle soit composée de milliers de races, -——

«mais tout ce qui vit et végète, tout ce qui est, en un mot, est fait de la
même essence et substance, et animé du même esprit, et que, par consé-
quent, dans la nature, tout est solidaire au physique comme au moral.

. Nous lïavons déjà. dit ailleurs, dans le Theosophist : «a Née aux Etats-
Unis d’Amérique, la Société Théosophique a été constituée sur le modèle
de la mère-patrie. Celle-ci, on le sait, a. omis le nom de Dieu dans sa con-
stitution,.de peur, disaient les Pères de la République, que ce mot n-e devint
un jour leprétexte d'une religion d’Etat; car, ils désiraient accorder dans
les lois une absolueégalité à. toutes les religions, de sorte que toutes
soutinssent l'Etat, et que toutes fussent à leur tour protégées. A

La Société Théosophique a été établie sur ce beaumodèle.
A l’heure qu’i1 est, ses cent soixante-treize branches_[l73] sont groupées

en plusieurs Sections. Aux-Indes, ces sections se gouvernent elles-mêmes
et subviennent à. leurs propres frais; en dehors des Indes, il y a deux
grandes sections, une.en Amérique et une autre en Angleterre [American
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Section et British Section] . A insi, chaque branche comme chaque membre

ayant le droit de professer la religion et d' étudier les sciences ou les philo-

sophies qu' il préfè re, pourvu que le tout reste Uni par les liens de la

Solidarité et de la F raternité, —  notre Société peut s' appeler véritablement

la «  République de la conscience » .

Tout en étant libre de poursuivre les occupations intellectuelles qui lui

plaisent le mieux , chaque membre de notre Société doit cependant fournir

une raison quelconque pour y appartenir;  ce qui revient à  dire que chaque

membre doit apporter sa part, si petite qu' elle soit, en labeur mental ou

autrement, pour le bien de tous. S' il ne travaille pas pour autrui, il n' a pas

de raison d' ê tre Théosophiste. Tous, nous devons travailler à  la libération

de la pensée humaine, à  l' élimination des superstitions égoï stes et sectaires

et à  la découverte de toutes les vérités qui sont à  la portée de l' esprit

humain. Ce but ne peut ê tre atteint plus sû rement que par la culture de

la solidarité dans le travail mental. A ucun travailleur honnê te, aucun

chercheur sérieux , ne s' en retourne les mains vides;  et il n' y a guè re

d' hommes ou de femmes, si occupés qu' on les suppose, qui soient inca-

pables de déposer leur denier moral ou pécuniaire sur l' autel de la vérité.

L e devoir des Présidents de branches et de Sections sera désormais de

veiller à  ce qu' il n' y ait point de ces frelons, qui ne font que bourdonner,

dans la ruche des abeilles théosophiques.

Un mot encore, Q ue de fois n' a-t-on pas accusé les deux  F ondateurs de

la Société Théosophique d' ambition et d' autocratie!  Q ue de fois ne leur

a-t-on pas reproché un prétendu désir d' imposer leurs volontés aux

autres membres!  Rien de plus inj uste. L es F ondateurs de la Société ont

touj ours été les premiers et les plus humbles serviteurs de leurs collabo-

rateurs et collè gues;  se montrant touj ours prê ts à  les aider des faibles

lumiè res dont ils disposent, et à  les soutenir dans la lutte contre les

égoï stes, les indifférents et les sectaires;  car telle est la premiè re lutte à

laquelle doit se préparer quiconque entre dans notre Société si peu com-

prise du public. D' ailleurs, les rapports publiés aprè s chaque Convention

annuelle sont là  pour le prouver. A  notre dernier anniversaire, tenu à

Madras, en décembre 18 8 8 , d' importantes réformes ont été proposées et

adoptées. Tout ce qui ressemblait à  une obligation pécuniaire a cessé

d' ex ister, le paiement mê me des 25 fr. que coû tait le diplô me ayant été aboli.

Désormais les membres sont libres de donner ce qu' ils veulent, s' ils ont à

cœ ur d' aider et de soutenir la Société, ou de ne rien donner.

Dans ces conditions et à  ce moment de l' histoire théosophique, il est

facile de comprendre le but d' une Revue dévouée ex clusivement à  la pro-

pagation de nos idées. N ous voudrions pouvoir y ouvrir Hé nouveaux
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Section et British Section]. Ainsi, chaque branche comme chaque membre
ayant le droit de professer la. religion et d’étudier les sciences ou les philo-
sophies qu’il préfère, pourvu que le tout reste uni par les liens de la
Solidarité et de la Fraternité, —— notre Société peut s’appeler véritablement
la c République de la conscience n.

Tout en étant libre de poursuivre les occupations intellectuelles qui lui
plaisent le mieux, chaque membre de notre Société doit cependant fournir
une raison quelconque pour y appartenir; ce qui revient à dire que chaque
membre doit apporter sa part, si petite qu’elle soit, en labeur mental ou

autrement, pour le bien de tous. S’il ne travaillepas pour autrui, il n'a pas
déraison d'être Théosophiste. Tous, nous devons travaillera la libération
de la pensée humaine, à Péliminationdes superstitions égoïstes et sectaires
et a la découverte de toutes les vérités qui sont à la portée de l’esprit
humain. Ce but ne peut être atteint plus sûrement que par la culture de
la solidarité dans le, travail mental. Aucun travailleur honnête, aucun
chercheur sérieux, ne s’en retourne les mains vides; et il n’y a guère
d’hommes ou de femmes, si occupés qu’on les suppose, qui soient inca-
pahles de déposer leur denier moral ou pécuniaire sur l'autel dela vérité.
Le devoir des Présidents de branches et de Sections sera désormais de
veiller à ce qu’il n'y ait point de ces frelons, qui ne font que bourdonner,
dans la ruche des abeillesthéosophiques.

Un mot encore, Que de fois n’a-t-on pas accusé les deux Fondateurs de
la Société Théosophique d'ambition et d’autocratie! Que de fois ne leur
a-t—on pas reproché un prétendu désir d’imposer leurs volontés aux
autres membres ! Rien de plus injuste. Les Fondateurs de la Société ont
toujours été les premiers et les plus humbles serviteurs de leurs collabo-
rateurs et collègues; se montrant toujours prêts à les aider des faibles
lumières dont ils disposent, et à. les soutenir dans la lutte contre les
égoïstes, les indifférents et les sectaires ; car telle est la première lutte à.
laquelle doit se préparer quiconque entre dans notre Société si peu com-
prise du public. D’ailleurs, les rapports publiés après chaque Convention
annuelle sont la pour le prouver. A notre dernier anniversaire, tenu a
Madras, en décembre 1888, d'importantes réformes ont été proposées et
adoptées. Tout ce qui ressemblait à une obligation pécuniaire a cessé
d’exister, le paiement même des 25 fr. que coûtait le diplômeayant été aboli.
Désormais les membres sont libres de donner ce qu’i1s veulent, s’ils ont à
cœur d’aider et de soutenir la Société, ou de ne rien donner.

Dans ces conditions et à ce moment de l’histoire théosophique, il est
facile de comprendre le but d’une Revue d ivementà la pro-
pagation de nos Nous voudrions pouvoir y ouvriÎ-«Ïënnouveaux
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horizons intellectuels, y tracer des voies inex plorées menant à  l' améliora-

tion du genre humain ;  y offrir une parole de consolation à  tous les déshé-

rités de la terre, qu' ils souffrent d' un vide dans l' â me ou de l' absence des

biens matériels. N ous invitons tous les grands coeurs qui voudraient

répondre à  cet appel à  se j oindre à  nous dans cette œ uvre humanitaire. Tout

collaborateur, qu' il soit membre de notre Société ou seulement en sympa-

thie avec elle, peut nous aider à  faire de cette Revue le seul organe de la

vraie Théosophie en F rance. N ous voici en face de toutes les glorieuses

possibilités de l' avenir. V oici encore une fois l' heure du grand retour

périodique de la marée montante de la pensée mystique en E urope. De

tous cô tés nous environne l' océan de la science universelle, —  la science

de la vie éternelle, —  apportant dans ses flots les trésors ensevelis et

oubliés des générations disparues, trésors qui sont encore inconnus de&

races civilisées modernes. L e courant vigoureux  qui monte des abî mes

sous-marins, des profondeurs où  gisent les connaissances et les arts

préhistoriques engloutis avec les Géants antédiluviens, —  demi-dieux ,,

quoique mortels à  peine ébauchés, —  ce courant nous souffle au visage, en

murmurant : —  «  Ce qui fut, est encore;  ce qui est oublié, enterré depuis

des œ ons dans les profondeurs des couches j urassiques, peut reparaî tre à

la surface encore une fois. Préparez-vous. »

Heureux  ceux  qui entendent le langage des éléments. Mais où  vont-ils,

ceux  pour qui le mot élément n' a d' autre signification que celle que lui

donnent la physique et la chimie matérialistes?  E st-ce vers des rivages

connus que le flot des grandes eaux  les emportera, lorsqu' ils auront perdu

pied dans l' inondation qui se prépare ?  E st-ce vers les sommets d' un nouvel

A rarat qu' ils se sentiront emportés, vers les hauteurs où  il y a lumiè re et

soleil et une corniche sû re pour y poser le pied, ou bien est-ce vers un

abî me sans fond, qui les engloutira dè s qu' ils voudront lutter contre les

vagues irrésistibles d' un élément nouveau?

Préparons-nous, et étudions la vérité sous toutes ses faces, tâ chons de

n' en ignorer aucune, si nous ne tenons pas, lorsque l' heure sera venue, à

tomber dans le gouffre de l' inconnu. I l est inutile de s' en remettre au;

hasard et d' attendre le moment de la crise intellectuelle et psychique qui

se prépare, avec indifférence, sinon avec une pleine incrédulité, en se

disant qu' au pis aller la marée nous poussera tout naturellement vers le

rivage;  car il y a de grandes chances pour que cette marée ne rej ette

qu' un cadavre. L a lutte sera terrible, en tous cas, entre le matérialisme

brutal et le fanatisme aveugle d' un cô té, et de l' autre la philosophie et le

mysticisme, ce voile plus ou moins épais de la vérité éternelle.

Ce n' est pas le matérialisme qui aura le dessus. Tout fanatique d' une
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horizons intellectuels, y tracer des voies ‘inexplorées menant à. l'améliora-
tion du genre humain; y offrir une parole de consolation à tous les déshé-
rités de la terre, qu’ils souffrent d’un vide dans l’âme ou de l'absence des-
hiens matériels. Nous invitons tous les grands cœurs qui voudraient
répondre à cet appel àse joindre a nous dans cette œuvre humanitaire. Tout
collaborateur, qu'il soit membre de notre Société ou seulement en sympa-
thie avec’ elle, peut nous aider à faire de cette Revue le seul organe de la
vraie Théosophie en France. Nous voici en face de toutes les glorieu-s-es
possibilités de l'avenir. Voici encore une fois l'heure du grand retour
périodique de la marée montante de la pensée mystique en Europe. De
tous côtés nous environne l'océan de la science universelle, — la science
de la vie éternelle, -— apportant dans ses flots les trésors ensevelis et
oubliés des générations disparues, trésors qui sont encore inconnus des
races civilisées modernes. Le courant vigoureux qui monte des abîmes
sous-marins, des profondeurs où gisent les connaissances et les arts
préhistoriques engloutis avec les Géants antédiluviens, — demi-dieux,
quoique mortels à. peine ébauchés, — ce courant nous souffle au visage, en
murmurant : -— «r Ce qui fut, est encore; ce qui est oublié, enterré depuis
des œons ‘dans les" profondeurs des couches jurassiques, peut reparaître à
la surface encore une fois. Préparez-vous. n

.
Heureux ceux qui entendent le langage des éléments. Mais où vont-ils,

ceux pour qui le mot élément n'a d'autre signification que celle que lui‘
donnent la physique et la chimie matérialistes? Est-ce vers des rivages
connus que le flot des grandes eaux les emportera, lorsqu'ils auront perdu
pied dans l'inondation qui se prépare? Est-ce vers les sommets d'un nouvel
Ararat qu'ils se sentiront emportés, vers les hauteurs où il y a lumière et
soleil et une corniche sûre pour y poser le pied, ou bien est-ce vers un
abîme sans fond, qui les engloutira dès qu’ils voudront lutter contre les-
vagues irrésistibles d'un élément nouveau?

Préparons-nous, et étudions la vérité sous toutes ses faces, tâchonsde
n'en ignorer aucune, si nous ne tenons pas, lorsque l’heure sera venue, à.
tomber dans le gouffre de l'inconnu. Il est inutile de s'en remettre au:
hasard et d'attendre le moment de la crise intellectuelle et psychique qui
se prépare, avec indifférence, sinon avec une pleine incrédulité, en se
disant qu'au pis aller la marée nous poussera tout naturellementvers le‘
rivage; car il y a de grandes chances pour que cette marée ne rejette-
qu’un cadavre. La lutte sera ter_rible, en tous cas, entre le matérialisme
brutal et le fanatismeaveugle d'un côté, et de l'autre la. philosophieet le
mysticisme, ce voile plus ou moins épais de la vérité éternelle.

Ce n'est pas le matérialisme qui aura le dessus. Tout fanatique d'une
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idée qui l' isolerait de l' ax iome universel —  i il n' y a pas de religion plus

« levée que la V érité »  —  se verra détacher par cela mê me, comme une

planche pourrie, de la nouvelle arche appelée l' Humanité. Balloté sur les

flots, chassé par le vent, roulé dans cet élément si terrible parce que cet

élément est inconnu, il se verra bientô t engouffré...

O ui, il doit en ê tre ainsi et il ne peut en ê tre autrement, lorsque la

flamme artificielle et sans chaleur du matérialisme moderne s' éteindra

faute d' aliments. Ceux  qui ne peuvent se faire à  l' idée d' un Moi spirituel,

d' une â me vivante et d' un E sprit éternel dans leur coque matérielle [ qui

ne doit qu' à  ces principes sa vie illusoire]  ;  ceux  pour qui la grande vague

d' espérance en l' ex istence d' outre-tombe est un flot amer, le symbole

d' une quantité inconnue, ou bien le suj et d' une croyance sui generis,

résultat d' hallucinations médianimiques ou théologiques, —  ceux -là  feront

bien de se prépaper aux  plus grands déboires que l' avenir puisse leur

réserver. Car de la profondeur des eaux  bô lirbeuses et noires de la matiè re

qui leur cache de tous cô tés les horizons du grand au-delà , monte

vers les derniè res années de ce siè cle une force mystique. C' est un

frô lement, tout au plus, j usqu' ici, mais un frô lement :surhumain,

—  «  surnaturel » , seulement pour les superstitieux  et les ignorants.

L ' esprit de vérité passe en ce moment sur la face de ces eaux  noires,

et, en les divisant, les contraint à  dégorger leurs trésors spiri-

tuels. Cet esprit est une force qui ne peut ê tre ni entravée ni arrê tée.

Ceux  qui la reconnaissent et sentent que voici le moment suprê me de leur

salut, seront enlevés par elle et emportés au delà  des illusions du grand

serpent astral. L e bonheur qu' ils en éprouveront sera si â pre et si vif,

que, s' ils n' étaient isolés en esprit de leur corps de chair, la béatitude les

blesserait comme une lame acérée. Ce n' est pas du plaisir qu' ils éprouve-

ront, mais un bonheur qui est un avant-goû t de la connaissance des dieux ,

de la connaissance du bien et Jr mal et des fruits de l' arbre de la vie.

Mais que l' homme de l' è re présente soit un fanatique, un incrédule ou

un mystique, il doit se bien persuader qu' il lui est inutile de lutter contre

les deux  forces morales actuellement déchaî nées et en lutte suprê me. I l

■ est à  la merci de ces deux  adversaires, et il n' ex iste pas de force intermé-

diaire capable de le protéger. Ge n' est qu' une question de choix  : se laisser

emporter naturellement et sans lutte sur les flots de l' évolution mystique,

ou bien se débattre contre la réaction de l' évolution morale et psychique

et se sentir engouffré dans le Maelstrô om de la nouvelle marée. L e monde

entier, à  l' heure actuelle, avec ses centres de haute intelligence et de cul-

ture humaine, avec ses foyers politiques, littéraires, artistiques et com-

merciaux , est en ébuL lition ;  tout s' ébranle, s' écroule et tend à  se réformer.
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10 LA nnvun mnosopnrous
 

idée qui vlïsolerait de l'axiome .mxiversel'—— c iln'y a. pas dereligion plus
élevée que la Vérité » -.—- se verra détacher par cela même, oommeune
planche pourrie, de la nouvelle arche appelée IYHunIanité. Balloté sur les
flots, chassé par le vent, roulé dans cet élément si terrible parce que. cet
élément est inconnu, il se verra bientôtengoufiré..-"

Oui, il doit en être ainsi et il ne peut en être autrement, lorsque la
flamme artificielle et sans chaleur du matérialisme moderne s'éteindra‘.
faute d'aliments. Ceux qui ne peuvent se. faire à. l'idée d'un Moi spirituel,
«d'une âme vivante et d'un Esprit éternel dans leur coque matérielle [qui
ne doit qu'à ces principes sa vie illusoire] ; ceux pour qui la grande vague
d'espérance en l'existence d'entre-tombe est un flot amer, le symbole "

d'une quantité inconnue, ou bien le sujet d'une ‘croyance sui gencris,
résultat d'hallucinationsmédianimiques ou théologiques, -—-ceux-là. feront
bien de se prépaper aux plus rands déboires que l'avenir puisse leur
réserver. Car de la pro rbeuseset noiresde la matière
qui leur cache de tous côtés les horizons du grand au-delà, monte
vers les dernièresannées de ce siècle une force mystique. C'est un
frôlement, tout au plus, jusqu'ici, maisÎ-fixæment Isurhumain,
—— cr surnaturel », seulement pour les superstitieux et les ignorants.
L'esprit de vérité passe en ce moment sur la face de ces eaux noires,
et, en les divisant, les contraint à. dégorger leurs trésors spiri-
tuels. Cet esprit est une force qui ne peut être ni entravée ni arrêtée.
Ceux qui la reconnaissent et sentent que voici le moment suprême de leur
salut, seront enlevés par elle et emportés au delà. des illusions du grand
serpent astral. Le bonheur qu'ils en éprouveront sera si âpre et si vif,_
que, s'ils n'étaient isolés en esprit de leur corps de chair, la béatitude les
hlesserait comme une lame acérée. Ce n'est pas du plaisir qu'ils éprouve-
ront, mais un bonheur qui est un avant-goût de la connaissancedes dieux,
de la connaissance du bien et dt mal et des fruitsdefarbrede la vie.

Mais que l'homme de l’ère présente soi-t un fanatique, un incrédule ou
un mystique, il doit se bien persuader qu'il lui est inutile de lutter contre
les deux forces morales actuellement déchainéeset en lutte suprême. Il
‘est à la merci de ces deux adversaires, et il n'existe pas de force intermé-
diaire capable de le protéger. Ce n'est qu'une question de choix: se laisser
emporter naturellementet sans lutte sur les flots. de l'évolution mxstique,
ou bien se débattre contre la-réactionde l'évolution morale et psychique
«et se sentir engouflré dans le Maelstrôom de la nouvelle marée. Le monde
entier, à. l'heure actuelle, avec ses centres de haute intelligence et de cul-
ture humaine, avec ses foyers politiques, littéraires, artistiques et com-

merciaux, est en ébullition; tout s'ébranle, s'écroule et tend à;se réformer.
__î__
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il

I l est inutile de s' aveugler, inutile d' espérer qu' on pourra rester neutrë

entre les deux  forces qui luttent;  il faut se laisser broyer ou choisir entre

elles. L ' homme qui s' imagine avoir choisi la liberté, et qui, néanmoins, reste

submergé dans cette chaudiè re en ébullition et écumante de matiè re

malpropre que l' on appelle la vie sociale, —  prononce le mensonge le plus

terrible à  son Moi divin, un mensonge qui aveuglera ce Moi à  travers la

longue série de ses incarnations futures. V ous tous qui hésitez dans la

/oie de la Théosophie et des sciences occultes, et qui tremblez au seuil

d' or de la vérité, —  la seule vérité qui soit encore possible, puisque toutes

les autres vous ont fait défaut, l' une aprè s l' autre, —  regardez bien en

face la grande Réalité qui s' offre à  vous. C' est aux  mystiques seuls que

ces paroles s' adressent, c' est pour eux  seuls qu' elles ont quelque impor-

tance;  pour ceux  qui ont déj à  fait leur choix  elles sont vaines et inutiles.

Mais vous, O ccultistes, K abalistes et Théosophes, vous savez bien qu' un

mot vieux  comme le monde, quoique nouveau pour vous, a été prononcé

au commencement de ce cycle, et git en puissance, bien que non articulé

pour les autres, dans la somme des chiffres de l' année 18 8 9;  vous savez

qu' une note, qui n' avait j amais encore été entendue par les hommes de

l' è re présente, vient de résonner, et qu' une nouvelle pensée est éclose,

mû rie par les forces de l' évolution. Cette pensée diffè re de tout ce qui a

j amais été produit dans le x ix e siè cle ;  elle est identique, cependant, avec celle

qui fut la tonique et la clef de voû te de chaque siè cle, surtout du dernier:

—  L iberté absolue de la pensée humaine.

Pourquoi essayer d' étrangler, de supprimer ce qui ne peut ê tre détruit?

A  quoi bon lutter, lorsqu' on n' a d' autre choix  que de se laisser soulever

sur la crê te de la vague spirituelle j usqu' aux  cieux , j usqu' au delà  des

étoiles et des univers, ou de se laisser entraî ner dans le gouffre béant d' un

océan de matiè re. V ains sont vos efforts pour sonder l' insondable, pour

arriver aux  racines de cette matiè re si glorifiée dans notre siè cle;  car ses

racines poussent dans l' E sprit et dans l' A bsolu, et n' ex istent pas, bien

qu' elles soient éternelles. Ce contact continu avec la chair, le sang et les

os, avec l' illusion de la matiè re différenciée, ne fait que vous aveugler;  et

plus vous pénétrerez avant dans la région des atomes chimiques et insai-

sissables, plus vous vous convaincrez qu' ils n' ex istent que dans votre

imagination. Pensez-vous y trouver vraiment toutes les vérités et toutes

les réalités de l' ê tre?  Mais la mort est à  la porte de chacun de nous,

prê te à  la fermer sur l' â me aimée qui s' échappe de sa prison, sur l' â me

qui seule a rendu le corps réel ;  et l' amour éternel s' assimile-t-il avec les

la molécules de la matiè re qui différencie et disparaî t?

. Mais vous ê tes peut-ê tre indifférents à  tout cela, et alors, que vous
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LE CYCLE NOUVEAU ' Il

il est inutilede saveugler, inutile‘ d'espérer qu'on‘ pourra. rester neutre
entre les deux forces qui’ luttent';.il fautse laisser broyer on choisir entre
elles. L'hommequi s'imagineavoir choisilaliberté,et qui,néanmoins, reste
submergé dans cette chaudière en ébullition et écumante dematière
malpropre que l'on appelle la vie sociale, —- prononce le mensonge leplus
terrible à son Moi divin, ‘un mensonge ‘qui aveuglera ce Moi à travers la
longue série de ses incarnations futures. Vous tous qui hésitez dans la
roie de l'a.’ Théosophie et des sciences occultes, et qui ‘tremblez au seuil

d'or de la vérité, -——- la seule vérité qui soit encore possible, puisque toutes
les autres vous ont fait défaut,‘ l'une après l'autre, e-negardez bien en
face la grande Réalité qui s'offre a vous. C'est aux mystiques seuls que
ces paroles s'adressent, c'est pour eux seuls qu’e impor.
tance; pour ceux qui ont ‘déjà fait leur choix elles sont ‘vaines et inutiles.
Mais vous, Occultistes, Kabalistes et Théosophes, vous savez bienqu'un
mot vieux comme le monde, quoique nouveau pour vous, a été prononcé
au commencement de ce cycle, et gît en puissance, bien que non articulé
pour les autres, dans la somme des chiffres de l'année i889; vous savez
qu'une note, qui n'avait jamais encore été entendue parles hommes de
l’ère présente, vient de résonner, et qu'une nouvelle pensée est éclose,
mûrie par les forces de l'évolution.‘ Cette pensée difière de tout ce qui a

jamais été produit dans le x1x° siècle; elle est identique, cependant,avec celle
qui fut la tonique et la. clef ‘de voût de chaque siècle, surtout du dernier :
— Liberté absolue‘ de la pensée humaine. ’

'

Pourquoi essayer Œétrangler, de supprimer ce qui ne peut être détruit?
A quoi bon lutter, lorsqu'on n'a d'autre choix que _de se laisser soulever
sur la. crête de la vague spirituelle jusqu'auxcieu des
étoiles et des univers, ou de se laisser entraînerdans le gouffre béant d'un
océan de matière. Vains sont vos efforts pour sonder Pinsondable, pour
arriver aux racinesde cette matière si glorifiée dans notre siècle; car ses
racines poussent dans l'Esprit et dans l’Absolu, et n'existent pas, bien
qu'elles soient éternelles. Ce contact continu avec la chair, le sang et les
os,avec l'illusionde la matière différenciée, ne fait que vous aveugler; et
plus vous pénétrerez avant dans la région des atomes. chimiques et insai-
sissables, plus vous vous convaincrez qu'ils n'existent que dans votre
imagination. Pensez-vous y trouver vraiment toutes les vérités et toutes
les réalités de l'être? Mais la mort est a la porte de chacun de nous,’

 prête à. la fermer sur l'âme aimée ‘qui s'échappe de sa prison, sur l'âme
qui seule a rendu le corps réel; et l'amour éternel s'assimile-vilavec les
la moléculesde la matièrequi’ différencie et disparaît? '

. Mais vous êtes peut-être indifférents à. tout cela, et alors, que vous
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importent l' amour et les â mes de ceux  que vous avez aimés, puisque vous

ne croyez pas à  ces â mes?  A insi soit-il. V otre choix  est tout fait;  vous

ê tes entrés dans le sentier qui ne traverse que les déserts arides de la

matiè re. V ous vous ê tes condamnés à  y végéter à  travers une longue série

d' ex istences, vous contentant désormais de délires et de fiè vres au lieu de

perceptions spirituelles, de passion au lieu d' amour, de la coquille au lieu

du fruit.

Mais vous, amis et lecteurs, qui aspirez à  quelque chose de plus qu' une

vie d' écureuil tournant dans sa roue incessante;  vous qui ne sauriez vous

contenter de la chaudiè re qui bout touj ours sans rien produire, vous qui

ne prenez pas des échos sourds et vieux  comme le monde pour la voix

divine de la vérité, préparez-vous à  un avenir que peu d' entre vous ont

rê vé, à  moins qu' ils ne soient entrés dans la vô î e. Car vous avez choisi un

sentier qui, plein de ronces d' abord, s' élargira bientô t et vous mè nera

droit à  la vérité divine. L ibre à  vous de douter d' abord;  libre à  vous de

ne pas accepter sur parole ce qui est enseigné sur la source et la cause de

cette vérité, mais vous pouvez touj ours écouter ce que dit la voix , vous

pouvez touj ours observer les effets produits par la force créatrice qui sort

des abî mes de l' inconnu. L e sol aride sur lequel se meuvent les générations

présentes, à  la fin de cet â ge de disette spirituelle et de satiété toute

matérielle, a besoin d' un signe divin, d' un arc-en-ciel, —  symbole d' espé-

rance —  au-dessus de son horizon. Car de tous les siè cles passés, le x ix 6

est le plus criminel. I l est criminel dans son égoï sme effrayant;  dans son

scepticisme qui grimace à  la seule idée de quelque chose au delà  de la

matiè re;  dans son indifférence idiote pour tout ce qui n' est pas le Moi

personnel, —  plus que ne l' a été aucun des siè cles d' ignorance barbare et

de ténè bres intellectuelles. N otre siè cle doit ê tre sauvé de lui-mê me avant

que sa derniè re heure ne sonne. V oici le moment d' agir pour tous ceux

qui voient la stérilité et la folie d' une ex istence aveuglée par le matéria-

lisme, et si férocement indifférente au sort d' autrui;  c' est à  eux  de dévouer

leurs plus grandes énergies, tout leur courage et tous leurs efforts à  une

réforme intellectuelle. Cette réforme ne peut ê tre accomplie que par la

Théosophie et, disons-le, par l' O ccultisme ou la sagesse de l' O rient. L es

sentiers qui y mè nent sont nombreux , mais la sagesse est une. L es artistes

la pressentent, ceux  qui souffrent en rê vent, les purs d' esprit la con-

naissent. Ceux  qui travaillent pour autrui ne peuvent rester aveugles

devant sa réalité, bien qu' ils ne la connaissent pas touj ourj yaarj on nom.

I l n' y a que les esprits vides et légers, les frelons égoï stes et vains, étourdis

du son de leur propre bourdonnement, qui ignorent cet idéal supérieur.

Ceux -là  vivront j usqu' à  ce que la vie devienne un fardeau bien lourd pour eux .
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I2 LA REVUE rmäosopnronn

mportent l'amour et les âmes de ceux que vous avez aimés, puisque vous
1e croyez pas à. ces âmes ‘? Ainsi soit—il. Votre choix est tout fait; vous
êtes entrés dans le sentier qui ne traverse que les déserts arides de la.
natière. Vous vous êtes condamnés à. y végéter à. travers une longue série
Yexistences, vous contentant désormais de délires et de fièvres au lieu de
perceptions spirituelles, de passion au lieu d’amour, de la. coquille au lieu
lu fruit.

.

Mais vous, amis et lecteurs, qui aspirez à quelque chose de plus qu'une
rie d’écureui1 tournant dans sa roue incessante; vous qui ne sauriez vous
zontenter de la chaudière qui bout toujours sans rien produire, vous qui
1e prenez pas des échos sourds et vieux comme le monde pour la voix
livine de la vérité, préparez-vous à un avenir que peu d’entre vous ont
rêvé, à moins qu’ils ne soient entrés  e.Car vous avez choisiun
ientîèl‘ qui, plein de ronces dïibordî-Ëé-Ïzîäïgïa bientôt et vous mèneraÏËËi-iz-à la vérité divine. Libre à. vous de douter d’abord; libre à vous de
1e pas accepter sur parole ce qui est enseigné sur la source et la cause de
zette, vérité, mais vous pouvez toujours écouter ce que dit la voix, vous
pouvez touiours observer les effets produits par la force créatrice-qui sort
les abîmes de l’inconnu. Le sol aride sur lequel se meuvent les générations
présentes, à. la fin de cet âge de disette spirituelle et de satiété toute
natérielle, a besoin d'un signe divin, d’un arc-en-ciel, '— symbole d'espé-
rance — au-dessus de son horizon. Car de tous les siècles passés, le XlX°
3st le plus criminel. Il est criminel’ dans son égoïsme effrayant; dans son

scepticisme qui grimace à. la seule idée de quelque chose au delà de la
natière; dans son indifférence idiote pour tout ce qui n'est pas le Moi
personnel, — plus que ne l'a été aucun des siècles d’ignorance barbare et
le ténèbres intellectuelles. Notre siècle doit être sauvé de lui-mêmeavant
[ue sa dernière heure ne sonne. Voici le moment d'agir pour tous ceux
[ui voient la stérilité et la folie d'une existence aveuglée par le matéria-
isme, et si férocement indifférente au sort d’autrui; c'est àeux de dévouer
eurs plus grandes énergies, tout leur courage et tous leurs efforts à une
‘éforme intellectuelle. Cette réforme ne peut être accomplie que par la
Fhéosophie et, disons-le, par Pûccultisme ou 1g, sagesse de l'Orient. Les
sentiers qui ymènent sont nombreux, mais la sagesse est une. Les artistes
a pressentent, ceux qui souffrent en rêvent, les purs d’esprit la. con-
naissent. Ceux qui travaillent pour autrui ne peuvent rester aveugles
levant sa réalité, bien qu’ils ne la connaissentp onnom.
l n’y a que les esprits vides et légers, les frelons égoïstes et vains, étourdis
lu son de leur propre bourdonnement, qui ignorent c ieur.
Jeux-làvivrontjusqu’à ce que laviedevienneun fardeaubienlourd pour eux.
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Q u' on le sache bien cependant : ces pages ne sont pas écrites pour les

masses. E lles ne sont ni un appel à  la réforme, ni un effort pour gagner à

nos vues les heureux  de la vie;  elles ne s' adressent qu' à  ceux  qui sont

faits pour les comprendre, à  ceux  qui souffrent, à  ceux  qui ont soif et faim

d' une réalité quelconque dans ce monde d' ombres chinoises. E t ceux -là ,

pourquoi ne se montreraient-ils pas assez courageux  pour laisser là  leurs

occupations frivoles, leurs plaisirs surtout et mê me leurs intérê ts, à  moins

que le soin de ces intérê ts ne leur constitue un devoir envers leur famille

ou autrui?  Personne n' est si occupé ou si pauvre qu' il ne puisse se créer

un bel idéal à  suivre. Pourquoi hésiter à  se frayer un passage vers cet

idéal, à  travers. tous les obstacles, toutes les entraves, toutes les considé-

rations j ournaliè res de la vie sociale, et à  marcher résolû ment j usqu' à  ce

qu' on l' atteigne?  A h !  ceux  qui feraient cet effort trouveraient bientô t que

la «  porte étroite »  et «  le chemin plein de ronces »  mè nent à  des vallées

spacieuses aux  horizons sans limites, à  un état où  on ne meurt plus, car

on s' y sent redevenir dieu!  I l est vrai que les premiè res conditions

requises pour en arriver là  sont un désintéressemerit absolu, un dévoue-

ment sans bornes pour autrui, et une parfaite indifférence pourJe monde

et son opinion. Pour faire le premier pas dans cette voie idéale, il faut un

motif parfaitement pur ;  aucune pensée frivole ne doit nous faire détourner

les yeux  au put, aucune hésitation, aucun doute ne doit entraver nos pas.

Cependant il ex iste des hommes et des femmes parfaitement capables de

tout cela et dont le seul désir est de vivre sous l' égide de leur N ature

Divine. Q ue ceux -là , au moins, aient le courage de vivre cette vie et de ne

pas la cacher aux  yeux  des autres!  A ucune opinion d' autrui ne saurait ê tre

au-dessus de l' opinion de notre propre conscience. Q ue ce soit donc cette

conscience, parvenue à  son développement suprê me, qui nous guide dans

tous les actes de l' ex istence ordinaire. Q uant à  la conduite de notre vie inté-

rieure, concentrons toute notre attention sur l' idéal proposé, et regardons

au delà , sans j amais j eter un regard sur la boue à  nos pieds...

Ceux  qui sont capables de cet effort sont de vrais Théosophes ;  tous les

autres ne sont que des membres plus ou moins indifférants, et fort souvent

inutiles.

H. P. Blavatsky.
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Qu'on le sache bien cependant : ces pages ne sont pas écrites pour les
masses. Elles ne sont ni un appel a la réforme, ni un effort pour gagner à
nos vues les heureux de la vie; elles ne s'adressent qu’a ceux qui sont
faits pour les comprendre, à. ceux quisouffrent, à ceux qui ont soifet faim
d'une réalité quelconque dans ce monde d'ombres chinoises. Et ceux-là.
pourquoi ne se montreraient-ils pas  euxpour laisser la leurs
occupations frivoles, leurs plaisirs surtout et même leurs intérêts, à moins
que le soin de ces intérêts ne leur constitue un devoir envers leur famille
ou autrui? Personne n’est si occupéou si pauvre qu’il ne puisse se créer
un bel idéal a suivre. Pourquoi hésiter à ‘se frayer un passage vers cet
idéal, à travers, tous les obstacles, toutes les entraves, toutes les considé-
rations journalières de la vie sociale, et à. marcher résolûment jusqu'à ce
qu'on Patteigne? Ah ! ceux qui feraient cet effort trouveraient bientôt que
la « porte étroite n et c: le chemin plein de ronces » mènent à. des vallées
spacieuses aux horizons sans limites, à. un état où on ne meurt plus, car
m’
on s'y sent redevenir dieu! Il est vrai que les premières conditions
requises pour en arriveËlà sont un désintéressement absolu, un QQXQQQ:
ment sans bornes pour autrui, et une parfaite ingiÿérence pour le monde
et son opinion. Pour faire le premier pas dans cette voie idéale, il fau p2
motif parfaitement pur ;. aucune pensée frivole ne doit nous faire détourner
1 cunehésitation, aucun doute ne doit entraver nos pas.
Cependant il existe des hommes et des femmes parfaitement capables de
tout cela et dont le seul désir est de vivre sous l'égide de leur Nature

Que ceux-la, au moins, aient le courage de‘ vivre cette vie et de ne
pas la cacher auxyeux des autres! Aucune opinion d'autrui ne sauraitêtre
au—dessus de l’opinion de notre propre conscience. Que ce soit donc cette
conscience, parvenue à son développement suprême, qui nous guide dans
tous les actes de l'existenceordinaire. Quant a la conduite de notre vie inté-
rieure,‘ concentrons toute notre attention sur l'idéal proposé, et regardons
au. delà, sans jamais jeter un regard sur la boue à nos pieds...

Ceux qui sont capables de cet effort sont de vrais Théosgphes ; tous les
autres nesont que des membres plus ou moins indilféggpts,et fort souvent
inutiles.
Z H. P. BLAVATSKY.
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